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Discotms
PRONONCE

ä l'ou^erture de la seance generale

ftda 15 octobro 1898

A MOUTIER
Par M. BALIMÄNN, President du Comite central

(Apergu biographique sup PIERRE JOLISSAINT)

Messieurs et chers Collegues,

II y a juste cinquante et un ans, c'est-ä-dire ä

l'heure oü le canton'de Berne venait d'eprouver le be-
soin de se donner une nouvelle Constitution avec des
principes plus larges et plus democratiques que ceux
qui servaient de piliers ä sa Charte de 1831 ; — la
veille du jour oü la Confederation snisse elle-mdme
allail s'octroyer son celebre Pacte de 1848 ; — ä une
epoque oil presque toutes les puissances europeennes,
brisant les chaines seculaires de rautoritarisme monar-
chique, s'agitaient dans la fievre des armes et des
revolutions ; — ;i un moment oü, sur le terrain litte-
raire, les esprits les plus infeodes au passe classique
s'etaient vus contraintsd'accepter comme un fait accompli

et necessaire l'imperissable mouvement romantique
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inaugure par cet immortel genie qui a nom Victor
Hugo; — a un instant en un mot oü toutes les attentions

se concentraient sur les graves evenements dont
l'histoire du milieu du XIX0 siecle nous repercutent
encore aujourd'hui les echos ; — notre pelit coin de

pays, plus heureux et plus calmo, assistait ä un spectacle

bien interessant et qui merile, dans chacune de
nos fetes, un souvenir special de reconnaissance : il
voyait une phalange de douze homines, sortis de l'elite
des intelligences du Jura, se grouper en une association

fraternelle, en une association dont le hut, plus
eleve que les lultes steriles de la politique, se resumait
dans l'etude des lettres, des sciences, des arts et des

problemes economiques.
Cettc association fut baptisee et decoree du nom

significatif de Societe jurassicnnc cVEwulalion. Ses
douze fondateurs, nous les connaissons ; mais il n'en
est pas moins doux et bon de nous les remettre en
memoire dans une solennile coinme celle d'aujour-
d'hui : ce sont: les Stockmar, les Thurmann, les
Bodenheimer, les Cuenin, les Daguet, les Dupasquier,
les Durand, les Kohler, les Marchand, les Pequignot,
les Ribeaud et les Trouillat, citoyens ä jamais veneres
et dont la vie entiere n'a ele qu'un long et incessant
devouement aux interels de notre chcz Jura.

Messieurs et chers collogues, je n:ai nullement la

pensee de vous renouveler ici l'histoire de notre
Societe, si lumineusement ecrilc l'an dernier, au jubile
du cinquanlenaire, par un de nos meilleurs mcmbres,
histoire que vous avez pu lire dans le deinier volume
des « Acici ». Mais je ne puis in'empecher de rclever
ici que celte Societe, dopuis '1847, a constamment
marche d'un pas couragenx, qnoique parfois chance-
lant, sans souci du cliquetis des armes qui trouhlaicnt
le repos de nos voisins, comme aussi sans se laisser
inquielcr jamais par nos quercllcs intestines, par les
malheureuses 1 ulies confessionnelles ou poliliques, qui
mettenl trop souvent aux prises, helas les homines
el les partis du Jura.

Cetle association passait, sereine et calme, au milieu
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de toutes ces clameurs, et aujourd'hui, ä l'heure oü
j'ai l'honneur de vous rappeler sa noble initiative, eile
n'a rien perdn de son caractere fier et independant.
— Et cependant l'histoire de nos jours ne presenle-t-
elle pas line analogie frappante avec l'epoque agitee
du milieu du siecle, et ne semble-t-il pas parfois que
Forage va sc dechainer ä nouveau En effet: plusieurs
nations sont de recbef en proie a de violontes dissensions

de tous genres ; le nouveau continent fait la

guerre ä Pancien ; des bruits d'armes resonnent de
divers cötes, ä tel point qu'un monarque, le grand
apötre de l'alsolutisme lui-memo, eprouve le besoin de

provoquer un desarmement general ; le poignard de
1'anarchisme en revolte se jette eperdument sur une
reine ; un pays voisin, la France, decouvre tous les

jours, parmi les citoyens que l'on respectait lc plus, des
consciences degradees, des corruptcurs et des corrom-
pus, et on y voit les positions les plus « haute's » en-
vahies par les passions les plus « basses » I

Eli bien, au milieu de ce desordre et de ces tris-
lesses, \'Emulation pciursuit sa route paisible, ne son-
geant qu'ä s'occuper de ce qui est pur, sain, utile et
desinteresse, ne füt-ce que pour consoler ses membrcs
d'ötro si souvent obliges dans l'annee de s'occuper
d'autre cbose

Aussi bien, Messieurs et cbers Collegues, c'est dans
celte pensee et en vous exborlant ä continuer votre
oeuvre si eminemment nationale, c'est en vous disant
du fond du coeur : « oui, occupez-vous d'autre chose,
cela vous fera du bien », que j'ai l'honneur d'ouvrir la

quarante et unieme session de notre modeste, mais
bienfaisante Societe.

C'est dans celte memo pensee qu'ä mon tour, au
nom de votre Comite cential, au nom de la population
de Moutier, qui me permettra aussi d'usurper ce man-
dat, que je vous souhaile ä tous une cordiale et affec-
tueuse bienvenue.

C'est la septiemo fois que le beau district de Moutier,

on Pa dit, a Phonneur de recevoir notre assemblee
generale ; en effet, eile se reunit ä Moutier meine, en
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1850 sous la presidence de M. le Dr Fallet; en 1866,
sous celle de M. le Pasteur Grosjean ; en 1878, sous
celle de M- Ed. Boivin ; en 1890, sous la direction de
M. le Pasteur Morel. En outre, Bellelay et Tavannes
furent choisis comme lieux de rendez-vous en 1857 et
en 1874, avec MM. les pasteurs Gobat et Montandon
comme presidents.

Aujourd'hui comme alors, l'antiqne Prevöte se
präsente ä nous sous son riant aspect, avec ses gorges
grandioses, avec ses fraiches promenades le long de
la Birse, avec ses roches majestueuses, mais, en plus,
avec ses chemins de fer qui la sillonnent dans toute sa
longueur ; avec ses tunnels nombreux et pittoresques,
et avec les multiples innovations de l'industrie et du
commerce. — Enfin, Moutier memo, village toujours
coquet, mais egalement bospitalier, nous menage,
soyez-en bien sürs, une reception tout aussi cordiale
qu'aulrefois, ce dont nous lui temoignons ici notre
vive reconnaissance.

Messieurs, depuis sa fondation, notre Societe a pour-
tant du subir bien des vicissitudes. Le deces de
quelques-uns de ses membres les pins influents, le
depart de plusieurs aulres, l'inertie enfin; (et pourquoi
hesiterions-nous ä le reconnaitre ici, la franchise entre
amis etant encore une preuve d'estime l'inertie ou
l'indiflerence de certains autres enlraverent souvenl sa
marcho et son developpement. — Ajoutons ä cela les
soucis de la vie journaliere, les exigences de nos
vocations, la famille, le gagne-pain necessaire, toutes
choses qui constituent la « lutte pour l'existence », et
vous comprendrez pourquoi dix annees n'eurent pas
d'assemblee generale, et pourquoi, au lieu d'ouvrir la
cinquante et unieme session, j'ai parle de la quarante
el unieme

Lethargie, lethargie, s'ecriait-on de toutes parts ; la
Societe se meurt, et malheureusement ces craintes ne
se justiflaient que trop.

G'est alors que I'annee derniere, sous l'impulsion
sympalhique de quelques veterans, tout le monde a

compris combien grande scrait devant le Jura la res-
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ponsabilile de ceux qui oseraieut commettre ce crime
de lese-patriotisme, de laisser disparaitre « 1'Emulation

», et c'est alors que, repris d'une ardeur nou-
velle, tous nous nous ecriämes : « Oui, I'Emulation est
morte, mais vivc ['Emulation ». C'etait le reveil.

Une nouvelle organisation fut alors decidee, avec
l'espoir qu'elle reussirait ä faire sortir definilivement
de sa torpeur celle que d'aucuns se plaisaient ä trailer
dejä de : « vieille agonisante ».

A cöte des Comites de district, il fut cree un Comite
central, appele ä entretenir de la cohesion et de la
solidarity entre les sections. — Ce Comite, Messieurs et
chers collegues, n'hesitc pas ä reconnaitre qu'il est
loin aujourd'hui d'avoir realise les voeux de ces reno-
vateurs; il sait qu'il n'a pas encore reussi par
exemplc ä organiser des conferences aussi nombreuses
qu'il l'aurait desire, notamment qu'il a ete impuissant
jusqn'ici ä faire circuler, par forme de rotation, des
Conferenciers d'une section dans une autre, et il
n'ignore pas qu'ainsi ce rouage conference, qui est
pourtant une des formes principales et preferees de
notre aclivite, est bien loin d'avoir re<;u toute son
expansion ; il nc se dissimule done pas qu'il y a

encore beaucoup ä faire. — Mais, Messieurs, prenez
patience, je vous prie, ce n'est pas en un jour que
Paris fut Mti, dit-on ; ce n'est pas en un jour non
plus que l'on rend ä la vie un corps qui se meurt.
Celle annee fut en realite une annee de transition.
Notre Comite a du pourvoir ä la reconstitution de plu-
sieurs Sections (jui s'elaient laisse mourir ; il a entre-
tenn avec nos amis du dehors des relations assez
suivies, et il lui est permis de croire qu'aujourd'hui
I'Emulation est en voic de reconquerir sa petite place
au soleil

En revanche et dans cette ordre d'idecs, nous fai-
sons un chaleureux appel ä tontes les bonnes volontes,
ä tous les bommes de devouement qui nous entourent
et, fort de leur precieuse collaboration, le Comite cen-
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tral nonrrit I'espoir d'atleindre bientol le but que vous
vous etes propose l'annee derniere :

Patience et Jongueur de temps
Font plus que force ni que rage.

Chez nous, Messieurs, on a beau dire : ce ne sont
pas les talents qui manquent; mais cc sont les energies,

les initiatives qui font defaut. Vous avez du
talent, des connaissances, mais vous hcsitez ä les faire
valoir; vous reculez devant on nc sait quel fantöme, et
voilä comment les plus beaux esprils, les intelligences
parfois les mieux douees demeurenl steriles et muettes

Et maintenant, Messieurs, comme vous, je connais
bien des moyens pratiques de nous slimuler les uns
les autres. Me permettez-vous do n'cn citer qu'un
seul A mon sens, chaque section devrait mettre ä

l'etude quelques sujets communs, que le Comite central
se permettrait de lour soumcllre et, cos sujets, Dieu
sait s'ils abondent cliez nous II v a toujours dans
notre pays tant de questions economiqucs, litleraires
ou scientifiques ä l'ordre du jour, que veritablement
nous n'aurions que l'embarras du choix. Faudrait-il
vous en glaner quelques-unes au hasard? Vunification
du droit civil et du droit penal, les maisons dc dici-
pline pour enfants vicicux, les tnaisons de travail pour
hommes et femmes, l'elaboration d'une publicalinv pc-
riodique sur les biographies jurassiennes, commencee
autrefois par le sympathique Xavier Kohler, la question

si interessante pour les induslriels des marques
de fabrique et des brevets d'invention et, pour les
societes artistiques, celle de la protection de ceuvrcs
mnsicales ou litleraires ne sont-ce pas lä, je vous le
demande, sujets sufllsanls et suffisamment pratiques,
dignes^de votre attention et de vos eludes

Notez d'ailleurs que je suis loin de revendiqucr la

paternile de ces quelques idees, car il y a longtemps
que plusieurs d'entre vous s'en occupent; mais leurs
efforts, pour perseverants qu'ils sont, risquent cepen-
dant de demeurer impuissants, parce que precisement
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ils se trouvent isoles, s'ils ne peuvent pas compter sur
le concours efficace d'line Societe comme la notre,
fondee en definitive specialement pour seconder de

pareilles entreprises.

Et maintenant, Messieurs et chers collegues, quelque
regret que j'eprouve ä abuser aussi longuement de
voire bienveillante attention, il me reste encore un
impericux, rnais agreable devoir ä remplir. — 11 est
d'usage chez nous (respectons cet usage, car il est
respectable d'usage « antique et solennel ® de
consacrer une pensee ä un membre disparu. C'est lä
une venerable tradition ä laquelle je ne voudrais pas
manquer et, dans cette pensee, je me sens presse de
consacrer ici un souvenir, par quelques notices necro-
logiques, a un de nos plus anciens membres decedes,
ä un des plus grands patriotes du Jura, ä un eminent
citoyen que vous avez lous connu et aime, j'ai nomme :

'ezze mnt.

Faire la biographie de Pierre Jolissaint, cela equi-
vaudrait, peu s'en faut, ä ecrire l'histoire de noire
Jura depuis environ soixante ans, car il n'est guere
d'entrepriscs, de lultes, de progres ou d'iniliatives
auxquelles il n'ait etc mele et auxquelles il n'ait attache

son nom. Aussi notre intention n'est-elle ''pas de
vous retracer un tableau complet de cette feconde
existence. Jo laisse ä une plume plus autorisee et plus
iniliee que la mienne le soin d'elaborer ce travail qui
sera cerlainement une oeuvre patriotique et nationale
ä faire dans l'inleret de notre pays. Mon souci est
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seulement de consacrer ici it cet homme de bien quelques

souvenirs, au milieu de eitoyens qui lui ont tous
serre la main une fois ou l'autre, et qui, j'en suis ä

peu pres sür, ont tous eu I'occasion de faire appel ä

ses conseils, ä son intervention, ä son influence.
Pierre Jolissaint est ne it Reclere, le 31 juillet 1830,

d'une honorable famille de cultivateurs. Aine d'une
nombreuse famille, il dut s'occuper de bonne heure de
sts freres el soeurs cadets. Ses douze premieres annees,
vouees aux travaux champötres, furent pour lui une
ecole de privations, de labeurs, j'ai presque dit de mi-
seres. Son pere etait pauvre, bien pauvre, el il fallait
vivre et manger quand meme

A douze ans, sur les conseils et avec l'appui de
quelques amis, qui remarquaient en lui des aptitudes
speciales, Jolissaint entra it l'Ecole normale, ou plutöt
ä l'Ecole modele, resolu d'embrasser la carriere peda-
gogiqne. L'Elat lui avanga meme la moitie des frais de
sa pension.

Ses efforts et son travail assidu lui valurenl en peu
d'annees le diplome d'instituteur primaire, (Juillet
1848).

En 1851, a pres avoir passe quelques mois ä Epau-
villers, remplissant provisoirement les fonctions
d'instituteur, il etait installe au Noirmont, ä la töte d'une
classe nombreuse ; mais, ä cöle des travaux absor-
bants de son ecole, il trouvait deja moyen de charmer
ses loisirs par l'etude des questions sociales, des
ameliorations du sort des masses et du developpement de

l'intelligence des foules.
On etait en pleine tourmenle politique ; Jolissaint

se langa corps et äme dans la lutte et, it la suite d'une
vive polemique, le gouvernement d'alors le suspendit
de ses fonctions d'instituteur et la Cour d'appel le re-
voqua definitivement.

Mais, passons bien vite I'eponge sur celte pe.riode
de sa vie, sur ces malheureux evenements, la politique
devant rester completemnit elrangerc ä cclle elude, bannie
quelle est d'ailleurs de nos deliberations.

Disons toutefois, — mais rien que cela, je vous
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prie ; - que cette revocation, tout en brisant la car-
rierc de cet homme, fut en möme temps l'aurore d'un
avenir alors inespere, le point de depart d'une energie
vigoureuse et bientöt fertile en brillants resultats. —
Son malheur allait du möme coup devenir son bonheur
et lui preparer toutes sortes de succes

Jolissaint, loin d'ötre abattu par ce choc, se prepara
de plus belle ä une vocation nouvelle. Des ce jonr, il
pril pour principe et inscrivit sur son drapeau cette
belle devise de Lamarlime :

L'individualisme c'est I'cgoisme, et le socialisms
c'esl la charite.

II laissa de cöte les verbes et les participes, la vocation

d'instifuleur offrant un champ trop etroit ä sa de-
voranle activile et ä sa haute intelligence.

II se mit ä etudier la science du droit, convaincu
qu'il etait de trouver dans cette branche les principes
economiques et sociaux dont il devait faire plus tard,
au service de sa patrie, un si genereux et constant
usage.

Au printemps 1852, apres quelques semaines passees
au Locle, en quele d'une position sociale, il entra
comme clerc dans une Etude de notaire, ;i St-Imier.
Trois ans plus tatd, il franchissait le senil de l'Univer-
site de Strasbourg et, en 1855, il obtint avec grand
succes ä Delemont sa patente de notaire.

Employe des lors dans les bureaux d'une administration

föderale ä Berne, oü il s'etait mis avec ardeur
ä l'etude de la langue allemande, il resolut d'aller plus
loin encore. II se mit ;i suivre les cours de droit ä
l'Universite de Berne, et entin, decide d'aller jusqu'au
bout, il parlit pour Paris, entendre ä l'Ecole de droit,
(hiver 1857 ä 1858), les legons de nos grands maitres
dans la science des Juslinien et des Cujas.

Mais, me direz-vous, avec quelles ressources cet
homme si pauvre reussissait-il ä faire lout cela
Mon Dieu, Messieurs, la reponse est bien simple :

economies sur son traitemeut d'employe, privations de
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toutes sortes, quelques seeours d'amis, (car on en
trouvait encore de ces amis-lä, il y a trente ans tel
elait son budget, et, avec cela, Jolissaint, pauvre d'ar-
gent, mais riebe d'energie et de courage, aurait
franchi le monde

S'etant ainsi pleinement assimile les notions du droit,
Jolissaint subil ses examens d'avocat le 21 avril 1859,
apres avoir fonctionne quelque temps comme greffier
du tribunal ä Courtelary, poste auquel le gouverne-
ment 1'avait appele le 8 avril 1858. II alia alors se fixer
.ä St-Imier, oü il ouvrit une Etude d'avocat et de no-
taire.

Loin d'envisager sa nouvelle vocation par le petit
cole et de specifier aviderncnt sur le mur on le fosse
mitoyen, Jolissaint devint dans le Vallon le plus ardent
defenseur, le defenseur toujours plus apprecie des
humbles contre l'injustice, des faibles contre les forts,
et c'esl de lui que 1'on aurait pu dire • « il elait vrai-
ment le conseiller de la veuve et de rorphclin. »

C'est grace ;i ces sentiments, dejä connus de chacun,
• qu'il eut, en decembre 1864, la bonne fortune de de-
fendre ä Geneve, devant la Cour d'assises, les emeu-
tiers du 22 aoüt, qui avaient soulenu la politique de
James Fazy. II eut meme ä celte occasion, avec Krauss,
un duel dont on causa beaucoup dans le Jura. — Mais

passons, passons ä tire—d'nile, car, lä encore, la

politique nous bride, et Dieu sait si nous avons jure de
n'en rien dire

Avec de tel les qualites, Pierre Jolissaint ne pouvait
manqner de se faire aimer du peuple. Caractere franc
et ouvert, genereux, et, quand il s'agissait de rendre
service, desinteresse jusqu'ä l'insouciance du lende-
main, il fut promplement lionore, que dis-je? bonore,
mais entoure d'une popularile, — peut-etre la plus
profonde et la plus universelle qui fut jamais chez

nous — d'une popularile qui ne fit que grandir
jusqu'ä sa derniere heure ct qui lui valut de nom-
breuses et eclatantes dignites.

Eu 1867, le 10 septembre, Jolissaint eut l'insigne
honueur de presider le Congrcs international de la
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paix ä Geneve. A cette seance, il prononga un discours
oil il sonnait vaillamment la diane de la paix euro-
peenne, tin discours qui recueillit d'unanimes applau;-
dissements et dont je ne puis m'empecher de vous
citer l'exorde, tant est gracieuse el modeste la maniere
dont il ouvrit la seance ä laquelle assistaient des
hommes comme Garibaldi, Edgar Quinet, Accolas,
Naquet, Molinari, James-Fazi et tant d'aulres cele-
briies qui meriteraient d'etre nommees. — Voici done
comment s'exprimait en ddbutant notre illustre compa-
triole :

« Citoyens democrates de I'Europe,

« Je suis tres sensible ä la confiance que vous venez
» de rhe tömoigner en m'appelant ä, l'honneur de presider
» le Congrös international de la Paix. Sentinelle perdue,
» soldat obscur de la grande armee qui s'appelle la De-
» mocratie, et qui est representee ici par l'elite de
» son avant-garde, je n'aurais pas hesite ä, decline'r cet
» honneur, si je n'avais consulte que mes faibles facultes.
» J'aurais eu de nombreuses raisons pour refuser la pre-
» sidence du Congres, je n'en ai qu'une pour l'accepter :

» le devoir et l'intention d'etre utile au progres des dees
» democratiques et humanitaires. Je comprends qu'en
» m'appelant ä ce posle d'honneur, vous avez voulu ho-
» norer en moi le citoyen suisse, la Suisse 'elle-rn£me.
» (Bravos).

» Pour remplir convenablem.mt la täche difficile qui
» m'incombe, je compte tout particulierement sur l'indul-
» gence et l'appui bienveillant du bureau et des membres
> de 1 assemblee. Je suis persuade d'avance que votre in-
» dulgence et votre concours ne ine feront pas defaut.
> (Bravos).

A cöle de ces graves interels, Jolissaint s'occupait
d'autres questions encore, touchant plus directement
sa mere-patrie. G'est ainsi qu'il avait publie en 1861,
un travail important contre la peine de mort, (Vassas-
sinat legal, comme il l'appelle) ; travail de baute
conception philosophique, qui a ete publie dans les
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« Actes» de YEmulalion et que des lors tous mes col-
legues pourront lire ä loisir. Je n'insiste done pas plus
longuement.

Elu depute au Grand-Conseil le 21 aoüt 1864, Jolis-
saint penetra, deux ans plus tard, entoure de l'affec-
tion de ses partisans et de l'estime de ses adversaires,
(car c'est lä le signe distinetif de celte nature loyale et
droite : quand eile ne commandait pas la Sympathie,
en tous cas eile obligeait au respect!) il entra, disons-
nous, au Conseil-Executif, d'oü il ne sortit qu'en 1873,
apres avoir preside ce Corps avec la plus haute
distinction.

C'est alors qu'il accomplit l'ceuvre la plus importante
de sa vie, celle qui lui a merite ä tout jamais notre
gratitude et notre amour, celle qui constitue le monument

le plus imperissable de sa glorieuse carriere.
Depuis longtemps Tl revait, avec les Stsempfli, les
Kaiser, les Marli et les Klaye, de doter notre Jura
d'un reseau de chemins de fer ; depuis bien des an-
nees, il travaillait ä la realisation de ce veeu et nous
avons conserve de lui, outre les multiples travaux qu'il
y consacra et les nombreuses etudes qu'il ecrivit, le fa-
meux discours qu'il prononga ä la seance du Grand-
Conseil du 29 janvier 1867. Ce discours n'est rien
moins qu'une oeuvre nationale et se trouve indissolu-
blement attache ä l'histoire de nos voies ferrees,
puisqu'il emporta le vote du fameux decret du 2 fe-
vrier 1867, qui assurait au Jura le subside du canton
de Berne pour nos chemins de fer.

Dans ce discours, Jolissaint s'exprimait comme suit
en debutant :

Monsieur le Präsident, Messieurs,

« Si j'ai jamais desire en ma vie de possöder le don de
» l'eloquence, c'est bien aujourd'hui. Ce desir est tres
» naturel si l'on pense que depuis bien longtemps, aucuns
» ddbats plus importants que ceux que je suis charge
» d'entamer n'ont retenti dans cette enceinte. En consi-
» ddrant la gravity de ces debats, je sens qu'il faudrait un
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» grand talent oratoire pour edifier et convaincre les de-
» put6s indecis qui peuvent se trouver dans cette haute
» assemble. Mais si mes paroles ne sont pas aussi elo-
» quentes que je le dösirerais, je crois, par contre, pou-
» voir assurer le Grand-Gonseil qu'elles seront l'expres-
» sion d'une entiere franchise et d'une conviction pro-
» fonde. »

Mais il vaut aussi la peine de rappeler la peroraison
de ce grand travail, oü Jolissaint faisait un chaleureux
appel ä la generosite de Berne dans ces paroles pa-
triotiques :

« En terminant, permettez-moi, M. le president, Mes-
» sieurs, d'exprimer quelques vceux personnels bien sin-
» ceres Je desire ardemment que les debats que je viens
» d'ouvrir soient calmes, consciencieux et diriges par la
s> loyaute, la franchise, l'esprit de justice et d'equite
» Puisse la seance d'aujourd'hui ötre l'aurore d'une ere
» nouvelle de paix, d'union et de concorde entre les di-
s> verses contrees de la grande republique de Berne
» Puissent les seances memorables de cette semaine, etre
» les fiangailles qui transformeront un mariage de con-
# venance ou de raison et jusqu'ä un certain point force,
» en une union de conüance, d'estime röciproque et de
» sympathique amitie »

Messieurs, il faudrait un volume pour decrire ou
seulement pour raconter ce que cet homme ä volonte
de fer depensa de temps, d'activite, de courage, d'ini-
tiative intelligente et opiniätre dans cette campagne
dite : « la campagne ferrugineuse. » II avait ä lutter
contre loutes especes d'hoatilites de nature differente,
interes publics et egoismes prives, mais, Adele ä la
devise de son ancien ami Stockmar, de qui, plus que
tout autre peut-etre, il a suivi les exemples,

« il lutta toujours et ne se decouragea jamais. »

Et maintenant, pour bien preciser l'esprit qui ins-
pirait cet homme dans cette grandiose entreprise, pour
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line bonne fois faire justice de ceux qui I'onl si sou-
vent accuse d'avoir fait de la politique jusque dans les
chemins de fer, il nous parait opportun de vous repe-
ter ce qu'il disait encore le Ier mars, dans un discours
ä jamais memorable, publie en edition speciale dans les
deux langues :

« Nous sommes convaincus, disait-il, que le Jura tien-
» dra ä honneur de maintenir la reputation de devoue-
» ment et d'esprit de solidarity dont il a fait preuve dans
» toutes les grandes circonstances de notre vie publique
» cantonale.

» La population du Jura peut 6tre divisee en politique
j> et en religion. I,'existence des partis est une condition
» necessaire de la vie publique dans les democraties.
» Mais il est un pays neutre sur lequel tous les amis du
» pays doivent se reunir,: c'est celui des interets gene-
» raux economiques du canton. Sur ce terrain-lä, il ne
» doit y avoir ni rouges ni noirs, ni catholiques romains
» ni catholiques liberaux, mais bien des patriotes qui
t> oublient leurs luttent politiques et religieuses pour ne
» penser qu'ä la prosperity generale de la patrie. »

En 1873, les chemins de fer sillonnaient enfin nos
vallons et la place toute marquee de Jolissaint fut na-
turellement dans le Conseil de Direction. II fut done
elu, le 23 mai 1873, avec son collaborateur Marti, ä la
tete du Jura-bernois, devenu plus tard le Jura-Berne-
Lucerne, puis le Jura-Simplon. Ii demeura ä ces im-
portanles fonctions jusqu'ä sa mort, et ce n'est pas
sans raison que nous l'appelons : « le pere des chemins
de fer du Jura. »

Mais la confiance de ses concitoyens s'augmentait
de jour en jour. Son activite politique et sociale ne se
dementait pas un seul instant et, dans toutes les questions

d'utiiite publique, il continuait son oeuvre de de-
vouement au pays. Appele ä sieger au Conseil national
par les electeurs du Jura, depuis plusieurs annees
dejä, soit le 7 novembre 1869, il se distingua dans
maintes occasions critiques ou serieuses par son cou-
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rage et son franc-parler. Ennemi des compromis et
des defaillances, tonjours pieusement attache ä son
drapeau, il ne reculail devant aucune täche, quelqu'in-
grate ou perilleuse qu'elle eüt ete pour lni.

Et, ä ce propos, rappelons aussi le grand, !e beau,
j'ai presquc dit: le magistral discours qu'il pronongait,
le 26 octobre 1873, et qui fut aussi publie plus tard,
en faveur de la nouvelle Constitution federate.

Jolissaint siegea au Conseil national pendant une
vingtaine d'annees, et il serait interessant et instructif
de revoir, dans les bulletins de cette autorite, tous
les- discours, toutes les motions, toutes les propositions

qu'il y fit, tous les combats ou tous les assauts
qu'il eut ä y soutenir. Je me souviens encore, comme
etudiant, alors qu'entre nos cours universitäres, nous
allions de temps ä autre assisier aux joiites oratoires
qui se livraient parfois au Palais federal, je me
souviens, dis-je, d'avoir enlendu bien souvent ie papa
Jolissaint. comme nous l'appelions familierement; de

j'avoir non moiris souvent admire, et j'eprouvai une
joie bien comprehensible quand, un jour, jetant les
yeux sur moi, il ine chargea de traduire un grand
discours qu'il venait de prononcer au Conseil national,
conlre des deputes fribourgcois et des financiers,
appuye par les Carleret et les Vautier, en faveur d'un
subside de 13 millions demandes ä la Confederation
pour les chemins de fer. C'est lä un petit souvenir de
jeunesse, et j'aime ä me le rappeler, ä cöte de la
veneration que je porte h noire grand compatriote. Et, de-
puis lors, que de fois j'ai eu l'occasion de l'apprecier
et de le mieux apprendre ä connailro dans les nom-
breuses relations de toutes. sortes que j'ai eues avec
lui

_

Teiles furent, Messieurs et chers collegues, les prin-
cipales phases de la vie publique de Pierre Jolissaint.

Que vous dirai-je maintenant de sa vie privee Tous
ceux qui l'ont connu la savent.

Marie des le 21 avril 1864, ä Mademoiselle Voisin
de Corgemont, devenu pere de deux enfants, une fille
et un fils, qui, aujourd'hui, notaire ä St-Imier, de-
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meure vaillamment attache ä la memoire de son pere,
Jolissaint fit preuve, dans sa vie de famille, comme
dans ses relations privees, de qualites non moins
elevees que dans les affaires publiques.

II y avait en lui deux natures bien distinctes : au-
tant il etait intraitable dans le domaine des principes,
autant il ddfendait avec passion ses revendications
sociales, autantpar contre il etait doux etbon, aimable et
sensible dans la vie privee.

Et d'abord, — insistons sur ce fait; — meme au
milieu des luttes politiques les plus ardentes, il s'effor-
f,ait d'eviter les froissements inuliles, et son intransi—
geance s'accommodait ä merveille des formes les plus
courtoises et les plus bienveillantes. II ne haissait per-
sonne ; il lutlait pour des ide.es et jamais contre des
hommes.

Caractere serviable par excellence, s'interessant ä

toutes les infortunes, ä toutes les faiblesses, il prötait
ä tous un concours egalement fraternel et, toujours
pret ä etre utile ä son semblable, il ne demandait pas
si la main qu'on lui tendait etait la main d'un liberal
ou d'un conservateur, d'un catholique ou d'un Protestant.

Et c'est lä une des plus belles particularites de
cet homme, c'est qu'il faisait le bien pour le bien,
parce que c'etait le bien et rien que pour cela

Quand on etudiait attentivement celle nature, on
etait frappe du rapport etroit et intime qui existait
entre la qualite propre de son caractere qui etait la
volonte, le courage, l'intransigeance sur les principes,
et les qualites essentielles de son coeur, qui etaient la
douceur et surtout la bonte. Qualites inconciliables en

apparence, mais qui pourtarit se rencontraient chez
cet homme ä un egal degre de developpement!

La bonte, en effet, se repandit chez Jolissaint sur
toutes les actions de sa vie, et ils sont legion ceux
qui ont eu recours ä lui, ceux au service desquels il a

prodigue sans compter et sans distinction d'opinions,
son inflnence, son temps et son argent.

Mais aussi Jolissaint etait bon et doux ä toutes
choses : bon ä ses amis, bon ä ses ennemis. En butte,



XIX

ä certaines heures de sa vie, ä de violentes critiques,
ä un denigrement amer et passionne, il semblait ne
point s'en douter. Sa serenite et sa bonte ne s'en alte-
raient pas un instant; il avait toujours le meine calme,
la meme bienveillance, le meme sourire

Messieurs et chers collegues, tel etait l'homme
justement admire auquel j'ai voulu rendre ici un
hommage public et soiennel Jolissaint a- ete enleve ä

son pays et ä sa famille, le 3 mars 1896, frappe d'une
attaque foudroyante, dans son bureau, au milieu de
son travail quotidien. II est mort comme il a vecu,
occupe aux inlerets de ses concitoyens ; il est mort en
plein combat de la vie ; il est mort comme un soldat
sur le champ de bataille. Sa memoire restera indes-
tructiblement gravee dans nos coeurs, car, plus que
tout autre, il personnifie le Jura dans toutes ses
manifestations et dans toute sa vie intime. II y a peut-etre
eu dans le Jura d'aussi grands citoyens que lui ; en
tous cas il n'y en a jamais eu et il n'y en aura jamais
de meilleur
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